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1.
Teddie étala avec dextérité les cartes sur la table, les retourna et, les couvrant d’une main, les mélangea. Quand l’homme en face d’elle désigna avec assurance celle du milieu, elle masqua soigneusement sa jubilation et dévoila la carte.
Edward Claiborne leva les mains en signe de défaite.
— Incroyable ! s’exclama-t-il. Je serai très heureux de vous accueillir dans mon nouvel établissement, mademoiselle Taylor. Je suis impatient de mettre un peu de magie dans ma vie.
Teddie esquissa un sourire. De la part d’un homme plus jeune et moins courtois, cette remarque aurait pu paraître déplacée. Mais M. Claiborne avait trop d’éducation pour flirter avec une jeune femme qui avait l’âge d’être sa fille et à qui il venait d’offrir un contrat dans son prestigieux club privé.
— J’en suis ravie, monsieur Claiborne. Non, je vous en prie, dit-elle en le voyant sortir son portefeuille. Le café est pour moi. Vous êtes un de nos clients, maintenant.
Il la salua et s’éloigna vers l’extrémité du salon de l’hôtel. Teddie se laissa tomber dans le fauteuil, résistant de justesse à l’envie de hurler de joie. Enfin, elle avait trouvé un client qui respectait la magie !
Elle laissa échapper un soupir de soulagement. Ce contrat, c’était ce qu’Elliot et elle attendaient depuis longtemps. Cela représentait tellement plus qu’un chèque pour leur petite entreprise de spectacles ! Edward Claiborne, qui serrait des mains au bout du salon, était la cinquième génération d’une grande fortune new-yorkaise. À coup sûr, sa recommandation donnerait à leur affaire le genre de publicité qu’ils ne pouvaient s’offrir.
Sortant son téléphone de sa poche, elle appela Elliot. Celui-ci répondit aussitôt. Il attendait évidemment son appel.
— Tu as fait vite. Comment ça s’est passé ?
Comme d’habitude, il parlait avec cet accent traînant de la côte ouest que les gens prenaient trop souvent pour de la nonchalance. Mais Teddie, qui le connaissait depuis l’âge de treize ans, perçut l’émotion dans sa voix. Et c’était compréhensible, étant donné l’enjeu. Se produire trois soirs par semaine dans un numéro de prestidigitation au tout nouveau club Castine augmenterait considérablement leurs revenus, et leur permettrait même d’employer quelqu’un pour s’occuper des tâches administratives. Ainsi, il n’y aurait plus de moments de panique comme ce soir, où elle avait dû remplacer Elliot en catastrophe parce qu’il avait pris un double engagement.
À cause de cette négligence, Teddie eut presque envie de le faire languir, mais elle était trop heureuse et soulagée pour jouer à ce petit jeu.
— Il nous engage ! dit-elle tout de go.
— Waouh ! C’est génial, Ted !
Elle ne put s’empêcher de rire. Quand il était heureux, son meilleur ami et associé retrouvait ses racines californiennes.
— Je ne dis pas que c’était gagné d’avance, mais franchement, je ne crois pas avoir jamais rencontré quelqu’un qui aime autant la magie.
— Comment as-tu emporté l’affaire ? s’enquit-il avec fébrilité. Non… Laisse-moi deviner. Le jeu du bonneteau ! J’ai raison, n’est-ce pas ?
— Oui ! Mais ça ne veut pas dire que je te pardonne le sale coup que tu m’as fait.
— Dans ce cas, que dirais-tu si je vous invitais au Pete’s Grill, toi et George ? Pour me faire pardonner et fêter ça ? Ce week-end ?
— D’accord. Mais… comment se fait-il que tu me parles au téléphone ? Je pensais que tu avais un autre rendez-vous…
— Exact. J’attends mon tour. Mais je passe te voir après. D’accord, mon chou ? J’adore ce métier !
Il mit fin à la communication et Teddie sourit. Elle aussi aimait son travail. Et Elliot avait raison, ils devaient fêter ça. George adorait manger au Pete’s Grill.
À la pensée de son fils, elle sentit son cœur se gonfler d’amour. Son petit bonhomme aux grands yeux sombres… Quand il serait un peu plus grand, et si les affaires marchaient bien, peut-être viendraient-ils dîner ici.
Ou peut-être pas…
Se renfonçant dans le luxueux fauteuil de cuir, Teddie jeta un coup d’œil autour d’elle. Flambant neuf, l’hôtel Kildare mêlait confort vieille époque et design d’avant-garde. Dès son entrée, elle avait été intimidée. C’était l’endroit où il fallait être vu, à en juger par la clientèle glamour et fortunée. D’un œil critique, elle examina les deux immenses reproductions de Warhol qui couvraient l’un des murs. Quel manque d’originalité, d’exposer des copies qu’on voyait partout ! Pourquoi ne pas choisir des tableaux originaux d’artistes locaux ?
Elle reporta son attention sur Edward Claiborne, toujours occupé à bavarder à l’autre bout de la salle. Elle ferait bien de le rejoindre, pour nouer des contacts. Pas besoin d’en faire des tonnes, juste passer en souriant, et il la présenterait à son interlocuteur.
Elle voyait ce dernier seulement de dos, mais même à cette distance, son assurance et sa sophistication étaient évidentes. Il était campé face à la haute fenêtre et la lumière du jour auréolait sa silhouette, la rendant presque irréelle. Il dégageait quelque chose de fascinant et, à voir les regards furtifs que les clients lui lançaient, elle n’était pas la seule à le penser. Cet homme avait-il conscience de l’effet qu’il produisait autour de lui ? Était-il vraiment digne d’une telle attention ? Galvanisée par le succès qu’elle venait de remporter, Teddie décida d’aller s’en assurer.
Comme elle rassemblait les cartes éparpillées sur la table, Teddie nota que Claiborne faisait des signes dans sa direction tout en parlant au mystérieux inconnu. Prévoyant que celui-ci allait se détourner, elle ébaucha un sourire aimable… qui se figea instantanément.
Le sang se glaça dans ses veines et son euphorie s’envola.
Non… Ce n’est pas possible ! Une hallucination ?
Il ne pouvait pas être là.
Mais Teddie dut se rendre à l’évidence : c’était bien lui ! Après avoir échangé une poignée de main avec Claiborne, il s’excusa et s’avança droit vers elle d’une démarche arrogante, son regard sombre rivé au sien.
En dépit des alarmes qui retentissaient dans sa tête, elle était incapable de détourner les yeux de cette silhouette mince et athlétique au visage froid mais incroyablement beau.
Bon sang ! Il n’y avait qu’une chose à faire, se dit-elle, le cœur serré. Fuir, et vite ! Une attitude peu élégante, elle en convenait, mais en cet instant, elle s’en moquait éperdument. Son ex-mari, Aristote Leonidas, était là, et pour rien au monde elle n’accepterait de lui parler. Parce qu’entre eux, il n’y avait pas juste un mariage raté, mais un petit garçon de trois ans dont il ne soupçonnait même pas l’existence.
Affolée, Teddie essaya de ranger les cartes dans l’étui, mais la panique la rendait maladroite. Brusquement, elles lui échappèrent des mains et se répandirent sur le sol.
— Tu permets ?
Si elle avait ressenti un choc en le reconnaissant à travers la salle, ce n’était rien comparé au fait de le voir de près. Teddie eut l’impression d’être frappée par la foudre. Si au moins sa silhouette s’était alourdie, s’il avait pris de l’embonpoint… Mais Aris n’avait pas changé physiquement. Il était même plus séduisant que jamais et dégageait une aura de pouvoir et de fortune qui le rendait inaccessible. Ses traits ciselés et ses yeux d’obsidienne étaient presque trop parfaits pour être humains. Était-il possible d’être aussi beau ? se demanda-t-elle, tétanisée.
Quatre ans plus tôt, cet homme lui avait brisé le cœur. Il n’avait pas voulu du cadeau de son amour et elle ne lui avait jamais pardonné de l’avoir effacée de sa vie comme un mail indésirable. Mais elle avait sous-estimé l’impact de sa voix séduisante et rauque. Son pouls s’accéléra jusqu’à devenir erratique.
Tu es sous le choc… Tu ne t’attendais pas à le revoir après tout ce temps.
Clarifiant tant bien que mal ses idées, Teddie répondit :
— Laisse… Ça ira.
Sans tenir compte de sa remarque, il s’accroupit et ramassa calmement les cartes une à une.
— Voilà, dit-il en se relevant et en lui tendant le paquet.
Teddie resta immobile, n’osant risquer le moindre geste qui les mettrait en contact. L’envie de s’enfuir la tenaillait, mais pour cela elle devrait passer devant lui. Mieux valait donc rester assise, avec la table pour les séparer.
Il l’observa un moment, avant de prendre place dans le fauteuil que Claiborne avait occupé, juste en face d’elle.
— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle en tentant de raffermir sa voix.
Après leur séparation, Aris avait quitté le pays pour s’installer à Londres. C’était du moins ce qu’Elliot lui avait dit quand il était allé à leur domicile pour lui rapporter ses affaires. Elle s’était donc imaginé qu’il avait fini par vendre son appartement de Manhattan. Mais non, apparemment. Et pourquoi l’aurait-il fait ? Il n’avait pas besoin d’argent. D’autre part, il avait été si rarement là que le duplex ne lui rappelait pas de mauvais souvenirs.
Sa réponse la conforta dans ses suppositions.
— J’habite de nouveau à New York.
La pensée qu’il était revenu pour reprendre sa vie là où il l’avait laissée la vexa inexplicablement. Teddie aurait voulu lui rétorquer quelque chose de cinglant, mais ce genre de réaction aurait suggéré qu’il comptait encore pour elle. Ce qui était faux.
— Pourquoi me regardes-tu de cette façon ? dit-il en faisant glisser le paquet de cartes vers elle. C’est moi qui devrais être inquiet. Je ferais bien de vérifier si tu n’as pas subtilisé ma montre…
   
   
Theodora Taylor était toujours aussi butée, constata-t-il en plongeant le regard dans ses splendides yeux verts. Il ne l’avait pas repérée immédiatement dans le hall de l’hôtel, sans doute parce que ses longs cheveux bruns ne flottaient pas sur ses épaules, comme autrefois, mais étaient maintenus en un chignon serré sur sa nuque. Mais surtout parce qu’il ne s’attendait absolument pas à revoir son ex-femme. Quatre ans plus tôt, Teddie l’avait envoûté avec ses beaux yeux verts, ses longues jambes et ses manières timides. Elle était entrée dans sa vie comme une bourrasque, puis en était ressortie aussi vite, ne lui laissant qu’un compte en banque vide et un cœur meurtri. Elle avait piétiné le peu de confiance qu’il avait eue à l’égard des femmes. Avec elle, il avait baissé la garde, allant jusqu’à lui offrir son nom. Mais Teddie ne l’avait épousé que dans l’espoir que sa fortune et ses relations lui serviraient de tremplin pour une vie meilleure. Il l’avait compris trop tard, quand, au retour d’un voyage d’affaires, il avait constaté qu’elle était partie. Blessé et humilié, il s’était jeté à corps perdu dans le travail afin de mettre cet épisode désastreux derrière lui.
Ce soir, il était venu retrouver Edward Claiborne, une de ses relations dont il appréciait la jovialité et la courtoisie désuète. C’est seulement quand celui-ci l’avait rejoint et lui avait parlé d’un spectacle de magie qui aurait lieu dans son nouveau club, ajoutant qu’il venait de prendre un café avec celle qui présenterait le show, qu’Aris s’était détourné et avait reconnu Teddie.
Il était encore sous le choc. Comme il la dévisageait en silence, son bon sens l’avertit qu’il n’y avait qu’une seule conduite à tenir : s’éloigner de cette femme, comme le ferait tout homme raisonnable et sain d’esprit. Hélas ! La raison n’avait jamais eu de rôle à jouer dans sa relation avec Theodora Taylor.
Regardant son poignet, il esquissa un sourire ironique.
— Tiens, ma montre est toujours là. Mais je ferais peut-être bien de vérifier mon portefeuille, et d’appeler Edward pour lui demander s’il a le sien. Tu as toujours été douée pour ce genre de tour.
Un frisson glacé parcourut Teddie. La dérision dans sa voix était aussi insultante que ses mots. Comment osait-il lui parler ainsi ? Comme si elle était coupable, alors qu’il l’avait écartée de sa vie sans l’ombre d’un remords – chose d’autant plus facile pour lui qu’elle n’avait jamais figuré au rang de ses priorités. Au bout de six mois de vie conjugale, elle avait compris qu’Aris n’avait pas de place pour une épouse dans sa vie. Même quand ils avaient entamé la procédure de divorce, il avait continué à travailler comme si de rien n’était, raison pour laquelle elle n’avait pas été du tout préparée à sa trahison finale. Coucher ensemble une dernière fois avait été une terrible erreur. Et le temps qu’elle comprenne que sa fatigue et ses nausées n’étaient pas les symptômes du stress, leur divorce avait été prononcé et Aris s’était installé en Europe pour remporter de nouveaux marchés.
Mais il aurait aussi bien pu être sur une autre planète, pensa-t-elle en se rappelant ses innombrables tentatives pour le contacter. Elle avait voulu l’informer de sa grossesse, mais son silence avait été parfaitement clair : il refusait de lui parler et d’entendre ce qu’elle avait à lui dire. Après qu’une secrétaire zélée de son bureau à Londres lui eut raccroché au nez, Teddie avait enfin compris qu’il ne servait à rien de s’obstiner. Elle avait regardé la réalité en face et le constat avait été sans appel : leur relation reposait sur des bases trop fragiles pour faire face à une grossesse non désirée.
Il n’empêche que le rejet d’Aris lui avait brisé le cœur et que les répercussions de leur mariage désastreux l’avaient affectée bien au-delà des larmes. Encore aujourd’hui, elle se méfiait tellement des hommes qu’elle n’avait pas osé faire de nouvelles rencontres depuis leur séparation. De toute façon, elle passerait toujours au second plan pour un homme. L’attitude cruelle d’Aris avait renforcé cette vieille crainte profondément enfouie en elle.
Néanmoins, il restait le seul homme qu’elle eût aimé. Il avait été son premier amour et, à défaut d’avoir été son premier amant, il lui avait tout appris du plaisir.
Et pas seulement le plaisir, songea-t-elle amèrement. Grâce à lui, elle était devenue une spécialiste du chagrin d’amour et des regrets ! Alors, de quel droit arborait-il ce sourire méprisant ? Le pire était que cela ne le rendait pas moins séduisant.
Serrant les poings, elle lui jeta un regard glacial.
— Même si ça ne te regarde pas, sache qu’Edward Claiborne a toujours son portefeuille. D’ailleurs, il a offert de régler les cafés.
— Quelqu’un qui a de l’argent, c’est tout ce qui compte pour toi, n’est-ce pas, Theodora ? Et cela ne te suffit pas, car tu n’hésites pas à prendre ce qui ne t’appartient pas.
Pour sa part, il ne se souciait pas de ses finances. La somme qu’elle avait prise avait été négligeable, même s’il n’avait pas été aussi riche à l’époque. Il avait omis de clôturer leurs comptes communs au moment du divorce et Teddie avait su tirer parti de cette erreur. Du reste, il n’aurait pas dû en être étonné. On avait beau gâter les femmes, elles n’étaient jamais satisfaites de leur sort. Une leçon qu’il avait durement apprise dès l’âge de six ans…
— Cet argent était le nôtre ! protesta-t-elle. C’est aussi ça le mariage, Aris. Ça s’appelle partager.
Il la fixa avec mépris. À cause de la brièveté de leur mariage, ses avocats avaient fait en sorte qu’elle ne touche qu’une pension minime, ce qui était encore plus que ce qu’elle méritait.
— Ça ne te donnait pas le droit de vider ce compte, dit-il d’un ton glacial.
— Si cela te gênait à ce point, tu n’avais qu’à m’en parler. Mais bien sûr, je n’étais que ton épouse. Pourquoi aurais-tu pris cette peine avec moi ?
— Tu sais que c’est faux. Je te parlais.
— Uniquement de ton travail, jamais de nous !
Ni de leurs problèmes, de leur vie commune qui n’en était pas une. Deux inconnus partageant un lit, mais pas un repas ni même une plaisanterie, voilà à quoi leur mariage avait ressemblé.
Brusquement, Teddie en eut assez. À quoi bon poursuivre cette discussion ? Il ne parlait que de leur compte en banque, preuve que leur mariage n’avait pas compté beaucoup pour lui. Mais était-ce si étonnant ? Aris consacrait sa vie à amasser de l’argent.
— J’ai pris ce dont j’avais besoin pour vivre…
Et pour élever notre fils, pensa-t-elle, le cœur battant.
Prenant une profonde inspiration pour se ressaisir, elle ajouta :
— Je ne vais pas m’en excuser. C’était à toi de me dire que ça ne te plaisait pas. Mais tu refusais de communiquer.
À ces mots, Aris sentit une colère froide mêlée d’amertume monter en lui. Il n’allait pas lui expliquer les raisons qu’il avait eues de garder le silence. Pourquoi le ferait-il ? Ce n’était pas lui qui avait pris l’initiative de rompre ! Et tout s’était terminé si vite entre eux qu’il n’y avait pas eu de temps pour s’expliquer vraiment.
Jusqu’à ce soir…
— Eh bien, prenons le temps de bavarder maintenant, dit-il en faisant signe à un serveur.
L’employé se précipita vers eux avec une hâte si comique que Teddie faillit se mettre à rire. Seulement la situation ne s’y prêtait pas et Aris n’avait pas plus l’intention de bavarder qu’autrefois. Il s’efforçait juste de la retenir.
— Un espresso et un américano s’il vous plaît, commanda-t-il sans même la regarder.
Teddie eut envie de crier. De quel droit l’obligeait-il à consommer avec lui ? Quelle arrogance ! Il n’avait pas changé, décidément. Il tenait toujours à imposer sa volonté.
— Je ne reste pas, déclara-t-elle d’un ton glacial. Et je n’ai pas l’intention de discuter avec toi.
Il haussa les épaules, un sourire moqueur aux lèvres.
— Alors, je parlerai et tu pourras m’écouter.
Teddie fulmina intérieurement, tandis que le serveur réapparaissait et déposait les boissons devant eux.
— Désirez-vous autre chose, monsieur Leonidas ? s’enquit-il avec nervosité.
— Non, merci.
Il exerçait toujours le même pouvoir sur les autres, constata-t-elle. Même avant de faire fortune, il se démarquait de ses congénères par un puissant mélange de pouvoir, de séduction et de vitalité qui impressionnait et attirait inexorablement. Elle ne pouvait blâmer le pauvre serveur d’être sur des charbons ardents.
Ses sentiments devaient se lire sur son visage, car il demanda :
— Un problème ?
— À part toi, tu veux dire ?
Il soupira.
— Je parlais de ton américano. Je peux le renvoyer.
— Pourrais-tu juste arrêter d’imposer ta volonté partout ? répondit-elle, exaspérée. Je sais que ça doit être difficile pour toi de décrocher de tes affaires, mais cet hôtel ne t’appartient pas.
Il but une gorgée de café, puis déclara d’un air nonchalant :
— Il se trouve que si. C’est le premier établissement d’une nouvelle chaîne alliant élégance traditionnelle, luxe et pérennité. Et nous proposons une exposition d’art contemporain constamment renouvelée, termina-t-il en souriant.
Les joues en feu, Teddie jeta un coup d’œil aux deux Warhol exposés. Bonté divine ! Bien sûr, ils étaient authentiques. Parce que Aristote Leonidas ne tolérerait jamais chez lui quelque chose qui ne soit pas parfait. Normal qu’il l’ait délaissée, elle !
Le maudissant en même temps qu’elle-même, elle se leva à demi.
— Assieds-toi, dit-il doucement.
— Non, je refuse de rester une minute de plus.
— Pourquoi ? Tu as peur ?
Était-ce la peur ? Une vague de chaleur l’envahit et elle se troubla. Car son corps réagissait comme autrefois, quand Aris la subjuguait et qu’elle se sentait passionnément désirée. Une réaction qui allait à l’encontre de toute logique et même de l’auto-protection la plus élémentaire.
Humiliée par le constat de sa propre vulnérabilité, Teddie redressa le menton.
— Non, je n’ai pas peur. C’est plutôt toi qui devrais craindre la suite. À moins que tu n’aimes tes costumes tachés de café ?
Une lueur amusée brilla dans les prunelles d’Aris.
— Si tu veux que je me déshabille, il suffit de le demander.
Il était décidément impossible ! Ce rappel de leur intimité passée la blessait. Mais en plus de la fureur, Teddie ressentait tout au fond d’elle-même la flèche du désir.
Oh ! mon Dieu ! Pas ça…Son corps la trahissait, comme quatre ans plus tôt, quand elle avait accepté de coucher avec lui juste après avoir conclu leur divorce. Une erreur qu’elle ne regretterait jamais cependant, car c’est cette nuit-là que George avait été conçu.
— Je refuse de poursuivre cette conversation stupide au sujet de ton argent et de tes tableaux ! répliqua-t-elle, furieuse.
Il leva les mains en signe d’apaisement.
— Je sais, c’est difficile pour nous deux. Mais puisque le destin nous a remis en présence, essayons d’oublier nos divergences. Au nom du passé, peux-tu m’accorder quelques minutes pour me donner de tes nouvelles ?
Teddie sentit son cœur cogner sourdement. Si seulement il ne s’agissait que du passé… Mais comment lui apprendre la vérité au sujet de George ? Devait-elle lui parler de leur enfant ? Il n’y avait pas de place dans la vie de son ex-mari pour autre chose que sa carrière. Ayant subi elle-même les absences d’un père, elle savait ce qu’on ressentait à être délaissé et elle refusait de faire subir cette situation à son fils.
— Je viens de te dire que je ne comptais pas rester.
Le regard d’Aris se durcit.
— En fait, je ne te laissais pas le choix
Teddie suffoqua, interloquée.
— Ce n’est pas parce que c’est tonhôtel que tu dois te comporter en despote, déclara-t-elle d’un ton acerbe. Si je veux partir, je le ferai. Et il n’y a rien que tu puisses faire pour m’en empêcher.
Aris la dévisagea en silence, se demandant pourquoi il lui imposait cette confrontation. La blessure qu’il gardait au fond de lui en serait-elle apaisée ? Teddie l’avait utilisé comme un jouet jusqu’à ce que quelque chose de meilleur – ou plus probablement quelqu’un – survienne dans sa vie.
Il haussa les épaules.
— Ça dépendrait, je suppose, de la manière dont tu partirais. Être escortée par la sécurité devant tout le monde pourrait nuire à ta réputation. Je ne sais pas ce que ton nouveau patron en penserait.
— Tu n’oserais pas !
— Tu veux parier ?
Au vu des émotions qui traversaient son regard vert, il sut qu’il avait déjà remporté la bataille. Si elle avait vraiment eu l’intention de partir, elle l’aurait déjà fait.
Avec une immense satisfaction, il la vit se rasseoir, le dos raide, et ne put réprimer un petit sourire de triomphe.
— Bien, dit-il avant de montrer le paquet de cartes. Tu es donc toujours dans la prestidigitation ?
— Oui, répondit-elle sèchement. Et tu es toujours dans les hôtels ?
Elle sentait ses mains devenir moites. Voulait-il avoir une conversation polie avec elle ? Oui. Mais il n’avait pas un secret à cacher, lui.
— En partie, répondit-il. Mais j’ai diversifié mes activités.
Teddie en déduisit qu’il avait encore moins de temps en dehors de son travail. Bizarrement, elle en ressentit plus de tristesse que de colère.
Elle prit son verre et avala une gorgée.
— Tu as réussi, apparemment, reprit Aris. Comment as-tu rencontré Edward ?
Elle haussa les épaules.
— Elliot et moi avons présenté des numéros à plusieurs galas de charité l’an dernier. Il était là.
— Tu travailles avec Elliot ? s’enquit-il, surpris.
Aris sentit la jalousie le lacérer comme une lame. Il s’était plu à l’imaginer seule et malheureuse. Or, non seulement elle avait surmonté l’échec de leur mariage, mais elle réussissait professionnellement avec Elliot !
— Nous avons monté une affaire ensemble. Il s’occupe de la gestion et de la réservation des salles. Je présente les spectacles.
Aris ne décolérait pas. Il savait qu’elle n’avait jamais eu d’histoire sentimentale avec Elliot, mais celui-ci l’épaulait, un rôle qui avait été le sien autrefois. Il pensa à son demi-frère, Oliver, qui l’avait supplanté dans l’affection de sa mère. Maintenant, c’était Elliot qui avait pris sa place auprès de Teddie.
— Si je me souviens bien, il n’avait rien d’un homme d’affaires, répondit-il sèchement.
Pour la première fois, il la vit sourire. Elle avait eu cette même expression tendre pour lui autrefois. Il dut refréner l’envie de lui caresser la joue.
— Non, mais c’est mon meilleur ami et j’ai confiance en lui, dit-elle. Pour moi, c’est tout ce qui compte.
Il haussa un sourcil.
— Le plus important, c’est le profit, non ?
Teddie soupira. Elle aurait dû s’attendre à cette réponse de sa part. Sa remarque la blessa néanmoins.
— Il y a plus important que l’argent, Aris.
— Pas en affaires.
Elle lui renvoya un regard hostile. Comme elle détestait sa vision étriquée de la vie ! Mais elle se détestait encore plus de se soucier de ce qu’il pensait.
— Que fais-tu de tout le reste ? insista-t-elle. Les sentiments, les gens, les amis, la famille…
Elle s’interrompit en entendant l’émotion percer dans sa voix et croisa son regard impassible.
— Tu n’as pas de famille.
C’était la vérité, elle était orpheline. Mais elle était sur le point de répliquer qu’elle était la mère de son fils. Dans un sursaut de lucidité, elle ravala ses paroles.
— Non, répondit-elle en baissant les yeux.
À cet instant, Teddie sut qu’elle devait partir sur-le-champ. Rester l’obligerait à raconter d’autres mensonges, y compris à elle-même. En effet, jusqu’à ce soir, elle avait voulu croire qu’elle s’était remise de l’échec de leur mariage. Mais en revoyant Aris, elle avait tout de suite su que c’était faux. Maintenant, elle devait l’éviter à tout prix pour se protéger de lui, mais aussi d’elle-même.
Sa décision prise, elle redressa le menton.
— Tout cela est très intéressant, Aris, mais je ne vois pas l’intérêt pour nous de continuer cette conversation. Si nous avons divorcé, c’est pour une bonne raison. Plusieurs, même.
— Tu refuses de me parler ?
— Exactement.
Mais elle n’était pas disposée à lui expliquer ses raisons, ni les émotions complexes qui la taraudaient. Elle prit un stylo et un carnet dans son sac et se mit à griffonner. Puis, arrachant la page, elle la plia et la glissa vers lui.
— Je ne m’attends pas à avoir de tes nouvelles, mais si tu devais me contacter, voici le numéro de mon avocat. Au revoir, Aristote.
Et sans lui laisser le temps de réagir, elle se hâta vers la sortie de l’hôtel.
Resté seul, Aris regarda fixement la place qu’elle avait occupée, en proie à une sourde colère. Sa manière de dire au revoir était aussi cinglante qu’une gifle ! Mais il préférait prendre ça comme un défi. S’il avait passé les quatre dernières années à étouffer sa blessure et sa déception, à présent il était prêt à affronter son ex-femme. Mais ce serait à sesconditions, pensa-t-il en sortant son téléphone de sa poche.
   
   
Après avoir fait dîner George, l’avoir mis au lit et avoir rangé les jouets qui traînaient dans le salon, Teddie se renversa contre les coussins défraîchis du sofa en exhalant un long soupir.
Elle se sentait épuisée. Elle jeta un regard circulaire à son intérieur. Avec ses murs aux couleurs vives et son joli parquet, l’appartement lui paraissait pauvre et vétuste après la splendeur de l’hôtel Kildare. Pour tout arranger, George, d’habitude adorable et facile à vivre, avait piqué une colère mémorable au moment du bain. Sans doute avait-il perçu sa nervosité.
Elle était restée assise sur son lit jusqu’à ce qu’il s’endorme, le regardant avec amour, en proie à une sorte d’angoisse aussi, car elle ne s’était pas rendu compte jusque-là à quel point il ressemblait à son père. Un père qu’il ne connaîtrait jamais…
Une vague de culpabilité la submergea. Ce n’était pas ce qu’elle avait voulu pour George. Ni pour elle-même. Elle avait rêvé de donner à son enfant tout ce qu’elle n’avait pas eu : deux parents aimants et la sécurité financière. Seulement, son mariage s’était soldé par un désastre. En plus de l’obsession d’Aris pour son travail, elle avait eu le sentiment de ne pas être à sa place. Sans doute parce qu’ils n’avaient pas pris le temps de se connaître. Pouvait-on vraiment découvrir quelqu’un en l’espace de sept semaines ? Si leur relation avait été plus solide, peut-être auraient-ils été capables d’affronter leurs problèmes ensemble. Mais ils n’avaient rien partagé en dehors d’une puissante attirance sexuelle. Aveuglés par leur désir, ils n’avaient pas eu conscience de leur incompatibilité fondamentale. À commencer par leurs milieux d’origine : Aris venait d’une famille riche, alors qu’elle avait grandi dans un orphelinat, parce que sa mère était trop malade pour s’occuper d’elle et son père, en prison.
Il était évident qu’une relation ne reposait pas uniquement sur le sexe. Il fallait de la confiance, de la franchise, de la tendresse… Or, tout cela leur avait fait défaut.
Mais heureusement, elle ne reverrait pas Aris. Elle n’avait pas laissé échapper la moindre allusion à George et, après l’avoir quitté de façon si brutale, elle était certaine qu’il ne chercherait pas à la revoir.
Étouffant un bâillement, Teddie regarda l’heure sur son téléphone. Elle n’avait qu’une envie : ramper jusqu’à son lit, rabattre la couette sur sa tête et oublier le gâchis qu’elle avait fait de sa vie. Sauf qu’Elliot avait promis de passer la voir pour qu’elle lui raconte son entretien avec Edward Claiborne. L’espace d’un moment, elle songea à l’appeler pour décommander. Mais Elliot saurait lui changer les idées avec ses commentaires pleins d’humour.
Son moral remonta un peu et elle se rendit dans la cuisine. Comme elle prenait une bouteille de vin, un coup de sonnette retentit. Dieu merci ! Elliot était en avance.
Elle appuya sur l’Interphone pour commander l’ouverture de la porte de l’immeuble, alla prendre deux verres et ouvrit la porte d’entrée.
— Ne va pas t’imaginer que…
Les mots moururent sur ses lèvres quand elle découvrit celui qui se tenait là.
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